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		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Disponible :
 

  Call Me Boss !


  La mission de Léonie est simple : remplacer son frère, chauffeur pour le richissime Jesse Franklin, durant quelques jours.


Rien de bien compliqué pour elle qui adore les voitures de luxe ! Sauf que son boss est séduisant, caractériel, exigeant et… irrésistible !


Alors, quand une inconnue abandonne furtivement un bébé sur le siège arrière de la voiture de son patron, la situation se complique encore.


Forcés de cohabiter le temps de trouver une solution pour cet enfant tombé du ciel, Jesse et Léonie vont devoir allier leurs forces. Sans s’étriper. Et surtout sans céder au désir qui les consume quand ils se retrouvent dans la même pièce !
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   Disponible :
 

  Enfoiré de prince charmant !


  Méfiant, solitaire et implacable, Vitale di Falcone est obsédé par une seule chose : rendre son prestige à son nom et retrouver les biens que son père a dilapidés en jouant.


Quand il rachète l’ancien palais familial, il embauche toute une équipe de restaurateurs d’art et fait la rencontre de la pétillante Aeryn… qui est loin de le laisser indifférent.


Irrévérencieuse et maladroite, la belle Irlandaise assume ses rondeurs et sa langue, qu’elle n’a pas dans sa poche.


Ils s’affrontent sans pitié le jour, avec passion la nuit, mais au final… qui prendra le dessus sur l’autre ?
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   Disponible :
 

  Hurt


  Depuis un an, Heather vit chaque journée comme un défi. L’équilibre qu’elle a réussi à instaurer menace pourtant de basculer quand Shane refait irruption dans sa vie. Plein de rage et aveuglé par la douleur, il n’a plus rien de l’homme solaire qu’elle a connu auparavant.


S’il a été le meilleur ami d’Heather pendant longtemps, aujourd’hui il sera son meilleur ennemi. Et il compte bien lui rappeler que tout choix implique des conséquences.


Mais si dans l’ombre, quelqu’un décidait de bouleverser la donne ?
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   Disponible :
 

  Mr Bastard


  Casey ne croit ni à l’amour, ni à l’engagement. D’ailleurs, son entreprise florissante d’organisation de divorces lui donne raison.


Mais il n’est pas préparé à l’arrivée de la tempétueuse Paige. Aussi belle que grande gueule, la détective lui tient tête et ne cède pas un pouce de terrain devant lui.


Pire : alors que Casey a toujours tout contrôlé, le désir brûlant qui les pousse l’un vers l’autre prend le pas sur la raison et lui fait perdre tous ses repères !


Face à Paige qui le rend dingue, il lutte pour reprendre le dessus… à ses risques et périls !
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   Disponible :
 

  My Escort Job


  Quand on lui propose un travail qui lui permettra de suivre ses cours à la fac et rembourser ses crédits, Emily n’y croit pas : il y a forcément un hic !
 

Et elle va vite comprendre que cette opportunité n’a effectivement rien d’ordinaire, puisqu’il s’agit de devenir escort girl ! Prendre une nouvelle identité, offrir ses services intimes à des milliardaires, leur faire perdre la tête, être à l’écoute de leurs désirs… C’est trop pour elle !


Pourtant, lorsqu’elle rencontre son premier client, le richissime et sexy Craig Philinstone, elle sent que cela pourrait être plus facile que prévu…


La jeune femme réussira-t-elle à explorer ses désirs les plus enfouis et à être Salomé jusqu’au bout, quoi qu’il en coûte ?
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1. Une rencontre électrique

		SUZE

		Alors que j’ai eu peur d’arriver en retard après ma visite du loft de Sutton Place, au cœur de Manhattan, j’approche enfin de l’entrepôt où se déroule le tournage de Keep Calm and Cook !, le jeu de téléréalité auquel ma meilleure amie, chef de cuisine, participe.

		Monde du show-biz me voilà ! 

		Je porte des stilettos flambant neufs aux talons en jean trop mignons et une robe corail. Enfin, « corail » selon le descriptif en ligne, même si je veux bien reconnaître qu’en réalité, on peut penser à du fluo tant la teinte est… pétante, dirons-nous. Le tout me donne un look actuel, mais juste assez apprêté pour l’occasion.

		Je repère assez vite le père et la mère de Camélia, avec qui j’ai rendez-vous avant de retrouver celle-ci au studio d’enregistrement. Sa mère lui ressemble, version old school. Une sorte de Kim Basinger au sommet de sa forme même à 50 ans passés. Elle est grave classe, j’aime beaucoup. La mienne fait plus bohème à côté, voire débraillée les mauvais jours.

		Elle me fait signe et je coupe à travers la chaussée, sprintant au passage pour sauver mes miches quand un SUV tente honteusement de me percuter. Je les rejoins sous un concert de klaxons.

		Moi, troubler l’ordre public ? À peine ! 

		À un mètre d’eux, je souris largement et ouvre grand les bras pour annoncer crânement :

		– Regardez-moi ça, ovationnée partout où je passe !

		Un nouvel automobiliste me klaxonne vertement en passant à notre niveau, me donnant raison. Les parents de Camélia éclatent de rire et je remarque aux coins des paupières de M. Chardenne quelques pattes d’oie qui n’étaient pas là avant. Clooney n’a qu’à bien se tenir, il n’est pas le seul à bien vieillir !

		– Suze, ma belle ! Tu es magnifique ! déclare Mme Chardenne. Fais-moi un câlin…

		Elle me serre dans ses bras et je me laisse faire. J’ai presque l’impression d’être à nouveau ado, avant qu’on ne parte vivre aux États-Unis. À cette période, je traînais sans cesse chez Camélia. J’aimais ses parents, le calme et l’harmonie qui régnaient dans leur maison – ce qui est plutôt loin de ce que j’ai pu connaître.

		Quand elle me lâche, c’est le père de Camélia qui me presse à son tour un instant contre son torse, pataud, en me tapotant le dos. Il a un sourire malicieux lorsqu’il remarque :

		– Tu as bien grandi.

		Je soulève la jambe pour mettre en évidence mes adorables chaussures chinées sur la Cinquième, il y a deux semaines à peine, ce qui fait tinter les breloques en forme d’étoile accrochées à mon bracelet de cheville.

		– Dix centimètres de talon aident bien, admets-je. Ça ou la comparaison avec Camélia ! Heureusement que tout ce qui est petit est mignon…

		Nous nous regardons, amusés, repensant aux crises existentielles de Camélia ado.

		– D’ailleurs, tu sais où nous avons rendez-vous ? s’enquiert son père.

		– Bien sûr ! Suivez-moi.

		

		Je les entraîne au contrôle de sécurité qu’il faut passer pour entrer dans le bâtiment. Bilingue, je me charge de la traduction. Une fois que nous avons prouvé notre identité, nous rejoignons, sur les indications d’un grand costaud blond, le plateau de tournage.

		Et si je m’ennuie, j’irai me « sécuriser » auprès du blond !

		La célébration du gagnant de Keep Calm and Cook !, l’un des concours culinaires les plus connus de la télé, s’apprête à démarrer. Nous sommes tous ici pour assister à la remise du trophée et du chèque de 100 000 dollars que remportera le vainqueur en présence de ses proches. Camélia a déménagé de France pour participer à ce concours. Elle a bossé dur pour tenter d’y arriver première et prouver à ses parents que la cuisine est pour elle une passion qui peut la mener loin. Vu ses capacités, je ne peux envisager autre chose qu’une victoire écrasante contre son adversaire, Alessandro : elle le mérite amplement !

		Alessandro, qui s’est révélé en fait le mec de sa vie, a priori. Un italien chaud comme la braise un tantinet psychorigide. C’est le dernier des candidats à lui avoir tenu tête ; un juste présage de leur relation, je suppose, même si je donnerai toujours Cam gagnante !

		L’équipe s’active encore à installer le plateau pour le tournage et Camélia apparaît, suivie de près par son beau gosse italien qui la couve du regard comme la huitième merveille du monde.

		Quand elle nous voit, la surprise illumine ses traits fins et je souris, ravie de mon mensonge. Elle salue les siens, manquant de peu de ruiner le chignon serré qu’a dû lui faire la coiffeuse de l’émission, avant de me menacer du doigt.

		– Sale cachottière, je croyais que tu ne pouvais pas te libérer ! m’accuse-t-elle.

		Je hausse un sourcil amusé.

		– Ah, tu me connais, j’aime bien torturer les gens !

		En ronchonnant, elle m’attire dans ses bras avant de me chuchoter un « merci » ému.

		Je reste en retrait, pour la laisser retrouver sa famille et lui présenter Alessandro. Il semble un peu plus crispé face aux Chardenne... Il vient probablement de réaliser qu’un enjeu de taille est à la clé : séduire la belle-doche ! Pendant que Camélia et sa mère parlent toutes les deux en même temps, je croise son regard. Il a l’air étrangement calme. Je le dévisage un instant et le soupçonne aussitôt de connaître les résultats. Mais mon amie doit être tenue au secret et n’a pas pu me les dire. Si je ne me trompe pas, je parie que mon amie a dû l’exploser !

		Suprématie féminine, cuisine française… Il n’avait aucune chance le pauvre !

		La manière dont il la couve du regard ne trompe pas : il est fier. Je les observe ensemble et, à mon sens, ça fait un moment que la victoire de Camélia lui importe plus que la sienne, c’en est presque touchant. Enfin, pour une fille sympa. Moi j’ai plutôt envie de le taquiner et de lui demander si ce n’est pas trop dur d’être un loser, ce genre de choses.

		Bah quoi ?! Camélia est trop gentille, si personne ne malmène un peu Alessandro, il aura trop de bonheur pour un seul mec, je travaille à réajuster la balance !

		Son expression change soudain et ses yeux verts s’illuminent. Je me retourne et repère deux bruns assez grands, l’un est jeune, encore ado, et l’autre outrageusement sexy. À leurs côtés, je remarque une femme un peu ronde au visage solaire, habillée tout de rouge. Elle sourit largement, donnant l’impression que nous sommes tous ses invités, dans son salon. Et qu’elle est ravie de nous y voir.

		Camélia m’a assez parlé de son homme pour que j’identifie ces gens comme la famiglia d’adoption de son cher et tendre. Donc le beau gosse, a priori, serait le fameux Nevio, dont le physique méditerranéen lui donne effectivement un petit côté italien. Selon Camélia, c’est presque un frère pour Alessandro. Je découvre donc enfin celui que je n’ai jamais vu en photo malgré mes demandes répétées ! Alors que Camélia va les saluer et que la femme la serre dans ses bras, je croise le regard chocolat du beau gosse. Il me lance un clin d’œil et sourit de toutes ses dents. Je reste un instant interdite.

		Euh ? Il s’est cru où là ?!

		Je le détaille pour vérifier s’il en a au moins le droit : est-il assez beau gosse pour avoir un tel culot ? Sinon, je devrais juste lui demander de tenir sa paupière tranquille, sous peine de représailles ! Un second examen plus minutieux révèle une musculature puissante et des jambes longues que redessine un jean noir. Son polo gris aux manches courtes dévoile le long de ses deux bras le bas d’un tatouage de style tribal qui vient mourir au niveau du coude…

		Maori peut-être ? Aucune idée !

		Il a les cheveux en bataille et une mâchoire puissante, mais ça lui va bien, ça le fait paraître moins lisse qu’Alessandro. À part ça, ces deux-là se ressemblent beaucoup physiquement, partageant le même teint, une taille assez haute et une certaine allure. Peut-être une ombre de cicatrice sur la tempe donne-t-elle à Nevio un côté plus baroudeur…

		Baroudeur ?! Je craque, non mais depuis L’homme qui tombe à pic, c’est interdit cette expression !

		Sans doute plus jeune qu’Alessandro de trois ou quatre ans, il ne donne pas la même impression de mec posé, il fait… bad boy. Du genre à plaire un peu trop aux filles, d’ailleurs. Et par-dessus le marché, du genre parfaitement conscient de ces atouts, dont il doit malheureusement souvent user. Genre « je suis classe, méga canon, je le sais et j’en abuse ». Il doit faire des clins d’œil à tout va, pas la peine de me faire d’illusions à ce sujet.

		À fuir, donc !

		Ses lèvres m’adressent un sourire franchement insolent : il a remarqué l’examen auquel je viens de le soumettre sans vergogne. Devant son expression, je lève un sourcil qui annonce en substance : « bah quoi, tu croyais être le seul à reluquer peut-être ? ».

		Son regard sombre m’épingle sur place et je fais mon possible pour ne pas broncher et me composer un visage neutre. Malgré son corps, sa tête et son expression qui pue le sexe. Toujours nier quand un crush arrive, ça donnerait trop de pouvoir au type en question ! Si le gars en face est sexy en diable et qu’en plus vous le confortez dans cette idée en bavant dessus, vous ne rendez service à personne ! D’abord c’est un coup à s’écorner l’ego, alors que le sien sera reboosté sans en avoir eu besoin : il se la jouait déjà ! En clair, que des perdants et pas de gagnant dans cette équation. Et puis ça entretient le mythe que les filles deviennent cruches dès qu’un mec potable passe à portée. Or, pas du tout, on est des princesses, discrètes, intelligentes, détachées…

		My god ! C’est quoi ce cul ?! Un attentat à la pudeur ?

		L’auteur du délit vient de se retourner, rappelé à l’ordre par sa mère, tante ou je ne sais qui, en lui donnant une claque sur le bras. J’en profite sans vergogne pour reluquer un peu plus son large dos. Il doit faire de la muscu, à tous les coups.

		Avant que je n’aie pu approfondir le sujet, des types surexcités et forcément drogués à la caféine nous demandent de nous mettre en place : le tournage va commencer. À partir de là, tout s’ébranle, les membres du jury – un rondouillard, une blonde avenante et un dandy patenté – apparaissent. C’est donc ce dernier le connard qui a fait pression sur Camélia, se comportant comme un rustre de première ?

		Attends que je le croise en tête à tête, je vais vérifier, si, comme je le crois, mes talons peuvent servir d’armes létales…

		Le tournage commence enfin ! J’assiste aux bla-bla du jury avec impatience, avant de ressentir une excitation croissante dès qu’ils expliquent à mon amie à quel point elle déchire ! Quand elle reçoit le prix, j’applaudis et mets les doigts dans ma bouche pour siffler comme j’ai pu le faire à un match des Yankees avec mon père, il y a des années de cela. Je repère le regard oblique du beau gosse, posé sur moi.

		Bah quoi ? Il n’a jamais vu une nana siffler comme ça ou quoi ?

		Camélia semble ébahie. Elle serait presque bonne actrice, mais on ne me la fait pas à moi ! Je vois bien qu’elle joue la comédie. D’ailleurs, quand Alessandro la galoche devant tout le monde, on ne peut que reconnaître qu’elle reste meilleure cuisinière qu’actrice : là, elle est réellement surprise !

		Si j’étais du genre cœur tendre, je trouverais ça mignon, je garde donc mon sourire en coin un peu moqueur pour moi…

		Bon, en vrai, ils sont super chou mais ça ne me fait ni chaud ni froid ! Bien évidemment !

		Une petite fête suit la remise du chèque king size de Camélia, pendant laquelle je louvoie entre le buffet et les différents groupes, vaguement à la recherche d’un producteur riche et célèbre à charmer.

		S’il n’a pas l’âge d’un George Lucas, bien entendu. Un des frères Affleck m’irait mieux !

		Après tout, si Camélia s’y met, il va falloir que je me décide à me caser pour de bon – même si j’ai une liste d’exigences à satisfaire. Je trouve effectivement un homme qui semble correspondre. Habillé d’un costume sur mesure, il porte une Rolex. Mais il parle fort pour qu’on l’entende. Et je pourrais aussi ajouter aux charmantes qualités du bonhomme : chauve, déjà quinqua, et surtout, malpoli avec les serveurs ! J’abandonne aussitôt l’idée de m’en approcher : pas du tout ma tasse de thé ! En plus, je suis bien placée pour savoir à quel point ce genre de clients m’insupporte quand je tiens moi-même un plateau et que j’ai toutes les peines du monde à ne pas le jeter à la tête du gros lourd.

		Alors que j’hésite entre une verrine et une mignardise, un sifflement appréciateur qui m’est apparemment destiné résonne derrière moi. Je demeure immobile, consciente que beau gosse ou pas, le pauvre type qui siffle encore les filles au XXIe siècle mérite d’être ignoré. Je sors donc l’arsenal de défense ad hoc de la nana moderne – l’humour – et lance d’une voix traînante :

		– Pas cool, mec, d’avoir perdu ton chien. Si je vois un chihuahua, je te fais signe, promis…

		Je me décide pour la verrine, juste pour la pipette de sauce marrante à ajouter à la préparation. Je m’apprête à tourner les talons, quand le type insiste et me contourne. Sans trop de surprise, c’est Nevio. Il me détaille des pieds à la tête, lentement, ce qui, en plus du sifflement, fait beaucoup ! Je sens qu’on va bien s’entendre, lui et moi...

		Si tu crois qu’être canon excuse tout : raté !

		Je m’apprête à rouvrir la bouche pour lui lancer une nouvelle pique, quand il me coupe l’herbe sous le pied :

		– Je me demande ce qui peut pousser une nana aussi jolie à porter une robe qui semble taillée dans du tissu orange fluorescent. À moins que ça soit professionnel et que tu bosses à la voirie ?

		Je cligne des paupières, essayant de discerner dans ses yeux marron s’il est sérieux…

		Merde, on dirait…

		Son expression change du tout au tout, puis il me fait un clin d’œil trop appuyé pour être celui d’un mauvais dragueur, c’est du second degré – ou alors sa paupière déconne, clairement, parce que ça ferait deux fois.

		– Mais, malgré tout, je suis prêt à t’emmener voir les étoiles. Demande et on s’arrache !

		Je n’ai rien entendu d’aussi ringard depuis la seconde, quand un mec m’a sorti que « mon père était un voleur qui avait volé toutes les étoiles pour les mettre dans mes yeux ». Je pousse un soupir exaspéré. C’en est trop pour moi, je lève bien les yeux au ciel, histoire d’en rajouter une couche au cas où il serait lent à comprendre, puis tourne les talons et le plante sans un mot.

		Draguer en étant faussement lourd, pourquoi pas, ça peut être marrant. Mais critiquer ma robe corail ?

		Si, j’ai dit « corail » ! C’était marqué dans le descriptif, bordel !

		Je me décide à rejoindre Camélia et, surtout, à prendre sur moi pour pardonner à Alessandro de ne pas savoir choisir ses amis. Après tout, c’est un mec, on ne va pas le lui reprocher : c’est génétique. Même quand Camélia m’explique que la vanne pourrie de Nevio se référait en fait à mon bracelet de cheville, je tranche la question d’un geste : non merci !

	
		
2. Rouler des mécaniques

		1 mois après

		NEVIO

		Je sors de la douche et frotte mes cheveux avec une serviette-éponge. J’aperçois mon reflet dans le miroir embué de la salle de bains et me détaille sans complaisance, conscient de l’examen auquel je serai bientôt soumis en rejoignant la famiglia au resto. Ça va, il me semble qu’on ne peut pas deviner sur mon visage que j’ai peu dormi ces dernières quarante-huit heures et que je souffre encore du jet-lag.

		Mon portable sonne et j’hésite à répondre, de mauvais poil : il est trop tôt pour être dérangé au téléphone. Mon humeur ne s’améliore pas en voyant le nom de l’appelant.

		Génial, il me vire du circuit, me renvoie chez moi et, en plus, il rappelle…

		– Allô ?

		Mon ton est aussi sympathique que prévu, il gèle en Antarctique quoi.

		– Nevio, c’est Jack.

		Typique de mon patron : il est d’une autre époque et semble toujours oublier qu’on en a fini avec le petit suspense quand on décroche.

		Les années quatre-vingt sont loin, boss.

		– Quelle surprise…

		– J’ai parlé avec les patrons et on est tous d’accord : tu es en repos forcé pendant plusieurs semaines, tu restes sur New York et tu te ressaisis !

		– Parce qu’en plus de m’avoir demandé de ramasser mes petites affaires et de décoller d’Italie car je t’ai contrarié, maintenant tu veux me punir dans ma chambre ? Papa, c’est trop injuste…

		Je choisis volontairement le ton geignard d’un ado prépubère, aidé en ça par la fréquentation assidue de mon propre frère, Pepino, pas encore sorti de cette douloureuse période. Mais Jack Avolia, patron de la team Zukaï Motors, semble trouver mon humour assez pourri.

		– Je suis parfaitement sérieux, crétin ! Si tu te crois drôle, nous, nous n’avons pas envie d’enterrer un pilote tout ça parce qu’il fait la tête brûlée sur un Grand Prix ! T’as fait n’importe quoi à Mugello et je suis furax, alors me gonfle pas ! prévient Jack, menaçant, au cas où je n’ai pas capté l’idée.

		Je lève les yeux au ciel, truc qu’il déteste et dont je peux enfin abuser maintenant qu’on se parle au téléphone. En fait, je ne m’en prive pas non plus devant lui. Pas que je sois vaguement casse-couille, non, je suis une crème…

		Qui je trompe là ?

		Le portable toujours à l’oreille, je passe dans ma chambre pour trouver un boxer et un jean qui serait à la fois propre et sans déchirure. Autant dire que je pars dans des fouilles archéologiques… Mais il y a une chance sur deux que je finisse par aider au resto et ma mère ne me raterait pas si j’arrivais débraillé. Et une rouste par Sofia Bosco, même à l’heure actuelle où je dois la dominer de quarante centimètres, ça reste douloureux ! Ma maternelle ne rigole pas avec deux sujets : la famille et notre resto, c’est sacré.

		J’essaie de garder mon calme pour répondre à Jack. Si on part tous les deux dans les tours, c’est mal barré.

		– Je n’ai même pas quitté la piste, Jack ! J’ai juste failli le faire. Y a une grosse différence. Corto faisait de la merde comme d’hab et, ça aussi, tu le sais. Je ne suis pas le seul à blâmer…

		J’entends un soupir excédé dans le téléphone et trouve enfin un jean noir, le dernier qui soit propre.

		– Le MotoGP n’a rien d’un jeu ! rétorque-t-il d’une voix sifflante. Tu sais parfaitement le prix des machines qu’on met à ta disposition, l’image de notre boîte compte ; on n’emploie pas des pilotes qui font n’importe quoi, c’est la base. Zukaï est une marque sérieuse qui fait autorité dans l’univers des Grands Prix. Tu dois te montrer plus pro. Les frondeurs, ça ne vaut rien sur une piste. Arrête de…

		– Rouler des mécaniques ? proposé-je, railleur.

		Bon, là, je cherche un peu. Clairement, chatouiller un monstre du genre de Jack Avolia quand il est en colère, c’est frôler l’inconscience.

		Tout moi, quoi…

		En réalité, lui comme moi savons parfaitement ce qui se joue dans cette discussion. Mais aucun de nous n’est prêt à aborder la vraie raison de son agacement…

		– Nevio, t’es une foutue tête à claques quand tu veux, crache Jack avant de me raccrocher au nez.

		J’ai à peine le temps d’enfiler mon boxer, un futal et une chemise noirs, que je reçois un SMS.

		[Je ne vais pas essayer de faire rentrer de force quoi que ce soit dans ta tête dure, Bosco. Reprends-toi ou on finira par te virer de la compète, pour cette année ou de manière définitive. C’est toi qui vois.]

		Quel rayon de soleil ce mec… Je ne crois pas vraiment à ses menaces : déjà, je suis bon. Il a beau me tomber sans cesse dessus, Jack est une sorte de papa grognon. Il a une carrure d’ours, une grande gueule… En fait, on pourrait penser à mon propre père. Le chef des Bosco est un peu comme ça, même si on le dépasse maintenant en taille et que sa femme est, en réalité, plus effrayante que lui. Chez les Italiens, ceux que je connais en tout cas, c’est souvent la mama le cœur de la famille.

		Je quitte mon appart sous les toits d’East Flatbush, un coin de Brooklyn un peu chaud, mais où j’ai mes habitudes depuis que j’ai emménagé dans cet immeuble un peu par hasard grâce à un pote. Alessandro a bien tenté de m’en dissuader ou de me pousser à déménager vers un truc plus huppé, maintenant que je pourrais me le permettre, mais je n’en vois pas l’intérêt, pour le peu de temps que je passe chez moi. Surtout que contrairement à ce qu’il craint, personne ne viendrait me cambrioler. Ici, les voleurs n’essaient même pas : ils savent que personne n’a rien qui mérite d’être volé !

		La température est encore supportable en ce mois de juin, on est loin des chaleurs étouffantes que peut atteindre New York en été. Enfin, pendant cette saison-là, je suis sur les circuits, donc pas de souci…

		Normalement, tout du moins…

		Cette voix qui susurre dans ma tête ne vaut rien d’autre qu’un beau fuck et mérite d’être royalement ignorée ! Ça n’arrivera pas, Jack et les mecs de Zukaï vont se calmer. Je ne suis même pas sorti de piste, j’ai juste un peu poussé ma moto sur le circuit, une petite frayeur, mais j’ai rattrapé à temps, aucun souci. Je ferai le gars repentant au prochain Grand Prix – ou GP pour les intimes –, et… roule.

		Non, une vanne plate ne mérite jamais d’être oubliée !

		De toute façon, jusqu’à présent, je m’en suis toujours sorti. J’ai beau aller plus vite, prendre plus de risques, foncer tête baissée, ça passe. Tant que rien ne freinera ma course, je continuerai ainsi, sûrement jusqu’à voir où se trouve le point de rupture...

	
		
3. La fille aux étoiles

		NEVIO

		En arrivant au resto, j’ai la même sensation que d’habitude, celle d’être à la maison. J’ai grandi avec une mère cuistot et un père gourmand. Chez nous, les odeurs de cuisine étaient presque permanentes ; il y avait toujours une boule de pâte à reposer, un plat en train de mijoter ou le four en marche. Maman n’a jamais arrêté de faire à manger pour nous, même quand elle trimait dur au resto pour le vieux Angello, elle prenait encore le temps à la maison. Quand je débarque ici, après les effluves des circuits – bitume chauffé, gomme de pneu, cambouis, essence et j’en passe –, j’ai l’impression de respirer à nouveau !

		L’atmosphère chaleureuse qui se dégage de ce lieu me met du baume au cœur. À peine le seuil franchi, je me sens bien, tout simplement, et mon sourire revient, chassant au loin les menaces de Jack. Je fais un tour en cuisine pour saluer ma mère qui, comme d’habitude, me serre contre elle et me trouve trop maigre. Puis, je vais voir quelques habitués, tape dans le dos d’un vieux qui m’a couru après quand j’étais haut comme trois pommes et j'amène à la table 5 les assiettes qui attendent sur le chauffe-plats.

		Pris dans le tourbillon d’activités, de saluts, de gens qui viennent me parler, je ne repère pas de suite Alessandro accompagné de sa dulcinée. En face d’eux, il y a une brune qui se tient dos à la salle. Je plisse les yeux.

		Mais c’est la fille au bracelet de cheville étoiles !

		À propos d'étoiles, j’ai presque une pointe de honte en repensant à ma vanne de l'autre jour, qui est complètement tombée à plat, me donnant l’air d’un gros lourd… Je dis « presque », parce que je la trouve encore marrante en fait !

		Même de dos, je reconnais la cambrure affolante de la brune… dont j’ai perdu le prénom, bravo ! Si je voulais comparer les filles aux bécanes – et je ne le fais pas souvent, contrairement à certains collègues –, je pourrais dire qu’elle est à la hauteur d’une moto de GP : belle carlingue et, vu sa repartie, y en a sous le capot, peut-être ronronne-t-elle encore plus fort dans l’intimité.

		C’est étrange, plus une nana me rentre dedans en mode girl power, plus je m’attache à ressembler à un vrai macho. Un sens aigu de la contradiction, sans doute.

		J’interpelle mon frère qui passe à mes côtés :

		– Pepino, prends-moi ce plat, je vais manger avec Sandro, j’ai la dalle !

		– Eh ! Tu viens d’arriver ! râle mon cadet.

		Je le regarde des pieds à la tête – heureusement, j’ai toujours deux bonnes têtes de plus que lui – et j’enroule mon bras autour de son cou. Pas besoin d’en faire plus, il sait très bien ce que veut dire ce geste innocent entre nous : s’il la ramène, je lui frotte le dessus du crâne ! Et s’il adorait ça gamin, maintenant que ce petit coq squatte la salle de bains deux plombes pour coiffer – avec beaucoup de gel – sa tignasse, il tuerait quiconque toucherait à cette œuvre d’art.

		Il recule aussitôt en grognant.

		– Lâcheur !

		– Je t’aime aussi, stronzo.

		Je lui balance l’insulte à voix basse et l’entends rétorquer un truc bien plus grossier encore en italien. Sauf que là, il a mal géré : il était en train de pousser la porte de la cuisine et la voix de ma mère se fait aussitôt entendre.

		– Pepino !

		J’éclate de rire et file entre les tables. Alessandro, qui m’a vu arriver, relève la tête. Souvent au diapason, Camélia suit son regard et me sourit. Je leur lance un clin d’œil et tire sans un mot la chaise aux côtés de la brune pour m’y laisser tomber.

		La trattoria est plutôt conviviale, donc petite. Avec la taille de mes épaules, même sans le vouloir, j’ai l’air de m’être collé à elle, alors j’en profite pour lui sourire largement. Je lis de la surprise sur ses traits, mais très vite, elle se reprend et retrouve un visage impassible.

		– Salut, désolé de vous avoir fait attendre, je sais que ça a dû être long pour vous, bande d’impatients, attaqué-je aussitôt.

		Alessandro se retient de lever les yeux au ciel quand j’attrape la paume de Camélia pour y déposer un baisemain cérémonieux. Je devine l’amusement dans les prunelles de ma quasi-belle-sœur.

		– Camélia, rappelle-toi, un signe, je t’enlève et nous filons…

		Sandro secoue la tête entre irritation et résignation.

		– Laisse-la. Tu as de la chance qu’elle soit assez intelligente pour supporter tes manières de gros rustre, rétorque-t-il.

		– Tu as peur, car tu as conscience qu’elles sont toutes folles de moi. Comment va la jolie… c’est quoi ton nom, déjà ?

		Camélia hausse un sourcil, visiblement un peu déstabilisée, mais c’est trop tard : je me suis décidé à égayer un peu ce repas en taquinant ma voisine qui n’a pas encore moufté.

		Sans façon, je pose un bras sur le dossier de sa chaise. Juste pour voir comment elle va réagir.

		Mais contrairement à ce que ses yeux en mode mitraillette laissent supposer, elle ne recule pas. Non, elle m’ignore pour de bon. Pour pousser le vice, je prends donc son verre et bois dedans.

		Hmm, pas mal : elle a choisi un bon vin, pas un truc de nana ridicule, type blanc liquoreux.

		– Alessandro, je t’aime bien, mais tes goûts en matière d’amitié sont assez déplorables…

		Son regard sur moi est lourd de sens. Dans le genre méprisant, cette œillade est une merveille. Mais je suis loin d’être con et y distingue l’intérêt qu’elle dissimule consciencieusement...

		– Allez, dis-moi ton prénom... C’est injuste que tu rêves chaque nuit du mien sans que je puisse te rendre la pareille, dis-je, amusé.

		Elle lève les yeux au ciel, mais je vois bien qu’elle se retient de sourire.

		– Mais bien sûr, se contente-t-elle de rétorquer au bout d’un moment.

		Comment elle s’appelle déjà ? Si je lui sors un truc bateau genre « merveille » en italien, je parie qu’elle tente de m’émasculer…

		Je me décide à la taquiner un peu, Alessandro ou Camélia vont finir par intervenir et lâcher son nom…

		– Je suis quand même rassuré ; je me demandais si tu étais toujours déguisée en cône de signalisation et ta tenue de ce soir est presque normale en comparaison, répliqué-je, tout sourire.

		Elle semble scandalisée, passant la main sur sa cuisse. Ce qui attire immanquablement mon regard plus bas. Elle a de très belles jambes, même si la table en dissimule une partie.

		– « Normale en comparaison » ? Si c’était une tentative de compliment, je n’ai jamais rien entendu d’aussi foireux…

		Son ton est vif, piquant. Je souris, nullement vexé.

		– OK, on se calme, dit Sandro en soupirant. Suze, ignore-le, ça vaut mieux. Nevio, tu veux manger avec nous ? On en est au plat principal mais…

		Bingo ! Elle s’appelle Suze… C’est le diminutif de quoi ?

		Comme un fait exprès, Pepino claque sur la table une assiette. C’est des pâtes à la carbo, le truc que je mange vraiment si c’est la dernière chose du menu acceptable : c’est bon pour les touristes, rien de plus. D’ailleurs, c’est pour ceux qui échouent ici, plutôt rares au demeurant, que nous gardons ce plat à la carte. Il y a plus typique et savoureux chez nous que ça. Je le dévisage, amusé.

		Oh oh, le minot se rebelle.

		– Tu as de la chance que je ne puisse pas t’insulter en italien devant les dames, petit frère.

		– C’est bien la première fois que tu te retiens, remarque Pepino, aigre.

		Je l’ignore et me concentre sur ma voluptueuse voisine. Suze… Je savais bien qu’on avait dû me le dire. Comme Alessandro m’assassine du regard, je finis par me redresser un peu et la laisse tranquille… pour l’instant. Parce que clairement, je viens de me rappeler pourquoi elle m’avait plu il y a un mois et que je ne l’aie pas oublié tient du miracle.

		Elle me dévisage en silence, ses yeux sombres sont perçants, elle a des lèvres qui demandent à être embrassées et ses pommettes hautes donnent du caractère à son visage. Si je trouve Camélia très belle avec sa petite taille et ses cheveux blonds, elle paraît surtout fragile. Je sais qu’elle fait semblant : à tous les coups elle finira par faire de mon pote un doux agneau, mais on ne peut s’empêcher d’avoir envie de la protéger... et je ne veux surtout pas ça chez une fille. Trop dangereux ! À ses côtés, son amie est tout l’opposé : une sorte d’Amazone au regard lapidaire et, honnêtement, je préfère !

		Que la partie commence, je sens que ça va être fun !

	
		
4. Chiche ?

		NEVIO

		Les cafés sont finis. J’ai résolument tourné ma chaise vers ma voisine, pour pouvoir la reluquer à loisir malgré ses œillades assassines – elle m’a même balancé un morceau de gressin quand Alessandro et Camélia essayaient de se noyer dans les yeux l’un de l’autre, hésitant visiblement à se sauter dessus et rouler sous la table.

		J’adore déjà la repartie de cette fille, que j’ai pu admirer en direct pendant tout le repas, et cerne mieux son amitié avec Camélia. Bien que très différentes, ces deux-là semblent s’entendre à merveille. Donc derrière les aspects vénéneux de Suze, il doit y avoir un peu de la gentillesse de Camélia. D’ailleurs, je suis le seul qui provoque chez elle ce genre de réactions : avec Sandro, elle se montre plus taquine, à peine piquante.

		Ce traitement de faveur en dit long : je ne lui suis pas indifférent, il lui reste seulement à l’admettre !

		Si je l’ai moins taquinée, je n’ai pu retenir une remarque sur sa divine poitrine – j’admirais seulement ! Ça aurait été un crime de ne pas le reconnaître. Mais elle n’a pas dû apprécier... Quand je lui ai demandé le sel, elle me l’a passé en marmonnant : « à défaut de poison… ».

		Bref, entre nous, ça promet ! Je suis sûr qu’on pourrait passer une très bonne soirée. Voire plus ; je doute qu’elle rentre les griffes sans un vrai travail au corps... ce qui me réjouit plutôt ! Une nuit entière n’y suffira pas, ça tombe bien, je suis sur NYC pour plusieurs semaines.

		– Nevio, s’impatiente-t-elle, si tu continues à me reluquer le décolleté, je jure que je te vide cette salière dans les yeux pour t’apprendre la politesse.

		Je souris largement.

		– On est chez moi ici, quelqu’un viendrait à mon secours…

		Sandro me regarde avec une expression du genre « dans tes rêves, mon pote ! ».

		– Si ça te fait fantasmer, on peut y réfléchir : mets du sel sur moi, on ajoute du citron, une larme de tequila… Je te montre, si tu veux.

		Je lis l’amusement dans les prunelles de Suze, qui fait pourtant la moue, pour afficher un dégoût qu’elle est loin de ressentir, je pourrais parier cher là-dessus.

		– Mais bien sûr ! Bon, je vais aux toilettes… et ça sera mon cadeau d’adieu pour toi Nevio : matte mes fesses pendant que je marche, tu n’auras pas tout perdu ce soir.

		Sur ce, elle quitte la table avec la hauteur d’une reine offensée. J’éclate d’un rire tonitruant et je suis presque certain, au mouvement de sa tête, qu’elle aussi doit m’imiter discrètement. Alessandro hausse un sourcil alors qu’il repose sa tasse à café.

		– Elle doit vraiment te plaire, je ne t’ai pas vu si Terrone depuis longtemps.

		Terrone chez nous serait l’équivalent de « gros lourd », alors que les étrangers pensent, à tort, qu’on vous a juste traité de « sudiste », sans comprendre l’insulte.

		– J’ai envie de m’amuser pour mon séjour à New York ! Camélia m’ignore malgré toutes mes supplications alors…

		– Et elle va continuer, confirme cette dernière en se levant.

		Elle embrasse Alessandro sur la bouche, puis caresse son bras. Comme s’il lui avait posé une question alors qu’il n’a pas bougé, elle désigne simplement le fond de la salle.

		– Je rejoins Suze deux minutes, puis on pourra rentrer. Je crois qu’elle a parlé d’une virée en boîte, donc on aurait l’appart pour nous tout seuls…

		– Et si tu t'installais chez moi, ça serait toujours le cas, lui dit tout bas Sandro d’une voix que je ne lui connais pas et qui me fait hausser les sourcils.

		
		Ce mec est foutu, cette nana le tient, il sera père avant d’avoir dit « merde », le pauvre…

		Camélia s’éclipse et je regarde Alessandro, amusé. Il ne semble pas en avoir honte. Mon sourire s’élargit encore et il finit par se lever. Il se faufile le long de la table et tape dans mon biceps au passage.

		– Gamin ! Et fais gaffe avec Suze, OK ? Si tu fais n’importe quoi, rappelle-toi que Camélia et elles sont très proches… Et ma femme sait hacher menu tout un tas de choses, tiens-le-toi pour dit.

		– Ce n’est pas ta femme, rétorqué-je sans réfléchir, déstabilisé par cette idée alors que j’ai pensé presque la même chose il y a quelques minutes.

		Alessandro rit doucement et me jette avant de s’éloigner :

		– Pas encore…

		Me voilà seul, abandonné comme un pouilleux. Je m’apprête à aller faire la foire ici ou ailleurs, voire à me servir un verre d’alcool, quand je remarque le smartphone de Suze, que Camélia a gardé en otage. A priori, Suze est accro aux réseaux sociaux et checke son portable en douce. En représailles, Camélia lui vole dès qu’elles passent la soirée ensemble, soi-disant pour la désintoxiquer un peu.

		Je regarde autour de moi et récupère l’engin. Si j’ai un téléphone super high-tech équipé de toutes les applis de réseaux sociaux actuels, je ne m'en sers que pour le minimum : appeler et envoyer des SMS. Ça doit être mon côté traditionnel.

		Le seul et unique : sur le reste, no comment !

		Je fais glisser la page d’accueil sur le côté et, bingo, le portable n’est pas verrouillé, juste en veille. Je me décide et appuie sur l’icône du téléphone puis pianote pour enregistrer mon numéro dans son répertoire. Quand il me demande « Nom du contact », j’hésite à peine avant de taper une connerie, mort de rire. On peut ajouter une photo de profil. Je regarde autour de moi vite fait : Alessandro est toujours au bar avec Pepino, les filles ne sont pas en vue… la voie est libre !

		Je lance la fonction appareil photo et fais un selfie, sourcil levé, gros clin d’œil… la totale du mannequin qui poserait pour un mauvais calendrier.

		Si seulement je pouvais forcer ce truc à prendre une photo quand elle découvrira ma surprise, et me l’envoyer aussitôt, ça serait trop bon !

		J’ai à peine reposé le smartphone que le mien bipe pour annoncer l’arrivée d’un message. Ce dernier me fait sourire et un plan se dessine aussitôt dans mon esprit.

		Suze apparaît au fond de la salle. Elle se faufile pour me rejoindre et j’admire son corps qui bouge avec naturel. Cette fille a un look un peu étrange ; ce soir, elle n’a plus de robe fluo, mais la voilà avec un haut asymétrique qui lui découvre largement une épaule et le bras droit quand, de l’autre côté, elle porte une manche longue. Par contre, son jean, plus traditionnel, lui fait un cul à se damner, le genre cousu sur elle, sans aucun défaut, sauf si vous devez lui enlever… mais me laisserait-elle faire ?

		
		Elle se met de profil pour passer entre deux de nos habitués légèrement corpulents. Ma gorge s’assèche.

		
		Il me faut cette fille !

		
		La révélation est brutale, je la sens partout en moi. Ce qui n’était qu’un jeu devient une résolution. J’ai l’impression d’en avoir envie comme quand je n’ai pas fait de virée à moto depuis plusieurs jours ; ça pulse en moi, m’envahit jusqu’à ce que je cède et prenne la route. Un besoin soudain et irrépressible… Cette fille a un goût d’adrénaline.

		
		Elle repère que je suis seul et manque de faire demi-tour, alors pour l’appâter, j’attrape son smartphone sur la table et le lui désigne, le secouant en souriant. Elle grimace, puis finit par me rejoindre. Je suis tenté de le tenir hors de portée ou ce genre de gag éculé – imaginons qu’elle se penche par-dessus moi, j’aurais une vue imprenable sur… Passons !

		
		Effectivement, elle me tend aussitôt la main pour récupérer son bien. Je profite de sa position pour avancer et mettre mes jambes autour des siennes sans les toucher. Son visage incliné alors qu’elle consulte ses notifications Facebook semble indifférent. Mais, rapidement, ses yeux quittent l’écran pour se focaliser sur mes jambes et remonter jusqu’à mon torse.

		Intéressant…

		
		– Est-ce que, cette fois, tu me laisserais t’embarquer pour découvrir New York autrement ?

		
		Elle délaisse pour de bon son portable et me dévisage, imperturbable. Tout à l’heure j’aurais juré qu’elle montrait des signes d’intérêt assez net pour moi. Là ? Je doute un peu plus. Je fais mon possible pour ne rien laisser paraître.

		
		– On me l’avait jamais faite, celle-là, se contente-t-elle de remarquer du bout des lèvres.

		– Et je parie qu’il y en a d’autres…

		
		Elle lève un sourcil. Si je crois une seconde qu’elle est intriguée, je comprends qu’en réalité, elle se fout de moi ouvertement.

		
		Ce n’est pas possible, le diable a créé sa bouche…

		
		– En fait, je crois que tu es un peu peureuse. Je parie que tu préfères rester dans un petit quotidien tranquille que prendre des risques, pas vrai ?

		
		Ni une ni deux, sa main se pose sur mon bras, qu’elle remonte lentement, centimètre par centimètre. Je retiens ma respiration sans y penser, tout entier tendu par ce contact. Se faisant, elle se penche en avant jusqu’à s’approcher de moi, comme pour m’embrasser. Surpris, je ne tombe pourtant pas dans le panneau et ne bouge pas d’un poil quand elle s’arrête tout près de moi.

		
		– C’est ça, hein, ton truc pour séduire les nanas ? Faire le bad boy dangereux, montrer les tatouages sur tes bras, dit-elle en soulignant l’un d’eux de son doigt… Mais tu as raison, je ne traîne pas avec les mauvais garçons.

		
		Son souffle est sûrement plus court qu’elle le voudrait. D’ici, je sens son parfum. Le resto et son joyeux brouhaha me semblent disparaître autour de nous. Je murmure avec ma voix « spécial sexe » :

		
		– Pas cap…

		
		Dans ma tête, cette phrase trouve une fin assez indécente et, juste pour voir, j’hésite à balancer le fond de ma pensée pour contempler sa réaction. Elle fronce les sourcils, comme si elle avait deviné.

		
		– De ? Coucher avec toi ? Tu rêves, si t’espères qu’en me provoquant je vais tomber dans le piège…

		
		Ses lèvres ont frémi, on se dévisage longuement. Ne pas l’embrasser me demande un effort dingue. Je finis par articuler lentement, avec tout le flegme que je peux simuler quand, sous la surface, je bouillonne :

		– Tu n’es pas capable de prendre un risque, pas vrai ? Camélia a dit que tu étais dans l’immobilier ? Tu fais visiter des gentilles maisons à des couples de banlieue, tu te contentes d’un peu de folie dans ta garde-robe, c’est ça ta vie ?

		Elle paraît décontenancée. Quelque chose de fugace passe sur son visage et je réalise que ma pique, qui se voulait caustique, frise le jugement méchant à l’emporte-pièce. Au même moment, elle essaie de reculer et je la devance en la retenant, la touchant pour la première fois. L’attraction que je sens entre nous se développe sous mes doigts par ce simple contact sur sa nuque.

		– Rassure-moi, tu es capable d’être dingue ? Il n'y a rien de plus ennuyeux que les filles sages… Ne me dis pas que tu as peur des défis, si ? Tiens, montre-moi que j’ai tort : je propose de t’emmener à un truc que tu ne verras avec aucun autre mec. Après, je te ramène chez toi, sans tenter de te sauter dessus… Même si tu me supplies. Ça te va ?

		Elle semble hésiter, mais mon argument a porté assez pour qu’elle oscille entre un oui et un non, au lieu d’un « va te faire foutre » ou « si tu continues, je te casse une dent ! ».

		– T’es conscient que ça ne marchera pas ta technique, si ton but est de me mettre dans ton lit ? Jamais je ne te supplierai de me sauter dessus. Jamais…

		Je lui souris sans rien ajouter, histoire de ne pas la pousser à refuser, conscient que je suis proche de la faire céder. Elle finit par pincer les lèvres, à peine, mais je devine sa capitulation avant qu’elle ne l’admette vraiment.

		– Si jamais tu m’as baladée…

		– Tu n’es pas près d’oublier ce que je vais te montrer, promis, lui assuré-je, confiant.

	
		
5. Coup d’accélérateur

		SUZE

		Je ne sais pas comment je dois prendre le coup d’œil lancé par Camélia quand nous avons quitté le resto des Bosco : stupéfaction, inquiétude… autre chose ?! Je ne peux la blâmer, car je suis réellement folle d’avoir suivi un type pareil : il pue l’embrouille à plein nez !

		Surtout qu’au fond, c’était quoi son argument ? « Chiche ? » Clairement, je suis dingue, ou alors il est diaboliquement convaincant ! 

		Si je m’attendais à finir dans une boîte à la mode, genre Le Bain, ou dans un rooftop bar, pour m’en mettre plein la vue – littéralement, ces bars étant installés sur les toits de Manhattan –, je réalise assez vite que ça ne ressemble pas à Nevio. Il n’a rien de prévisible. Au mieux, il risque de m’emmener dans un tripot malfamé, voire clandestin ; il paraît que ça existe !

		L’idée me donne un drôle de frisson, ce qui est étrange pour moi. Quand il m’entraîne vers le métro, il termine de planter le décor : un taxi, une voiture particulière de golden-boy ? Pas pour Nevio, a priori !

		Nous nous retrouvons dans une rame bondée où un type qui sent le whisky à plein nez me fait des clins d’œil appuyés. Alors que je ne réagis pas, ce qui est préférable plutôt que répliquer alors que le mec risque de déraper et se montrer lourd, Nevio se décale pour se placer entre « Whisky Man » et moi.

		– Tu sais ce que c’est un SCB ? me demande-t-il en se penchant vers moi, ignorant les grognements du type.

		Bizarre cette subtile odeur de parfum masculin après les relents de l’autre… Euh, qu’est-ce qu’il vient de me dire déjà ?

		– Je ne sais pas, un acronyme ? Genre « Sexy Connard Bosco » ?

		Il éclate d’un rire tonitruant qui fait se retourner plusieurs personnes dans la rame… Et bizarrement, j’ai l’impression que c’est moi qu’on reluque ?!

		Mon sens aigu de la mode, sans doute !

		Ses yeux pétillent quand il me dévisage avec un drôle d’air.

		– Tu ne m’as pas déçue une seule fois depuis que je t’ai croisée, c’est plutôt rare, tu sais ?

		Je hausse un sourcil, surprise et flattée malgré moi. Il se tient à peine à deux pas et les mouvements de la rame le font régulièrement pencher vers moi. J’en viens même à me demander s’il le fait exprès, le métro n’a pas viré si brutalement au dernier tournant, non ?

		– C’est normal, les mecs sont bien plus décevants que les femmes, en général…

		– J’ai eu du bol d’être hétéro dans ce cas, rétorque-t-il du tac au tac.

		Nous arrivons au niveau de West 30th Street, et je le suis à l’extérieur à travers la foule du vendredi, déjà sous tension bien qu’il ne soit pas tout à fait 22 heures. L’énergie de cette ville crépite en permanence dans les rues, les bars et j’adore ça. Je me demande si je pourrais encore vivre en France après avoir habité New York, j’aurais peur que tout m’y semble plus lent, presque trop calme en comparaison.

		Nous traversons une avenue, laissant filer un taxi jaune devant nous ; celui-ci se glisse dans le trafic à une allure plutôt inquiétante. Nevio me guide vers la High Line, cet ancien chemin de fer à travers New York reconverti en parc suspendu. Je sais qu’elle ferme à 22 heures donc, dans quoi… une dizaine de minutes ? Nous nous y faufilons malgré tout juste avant la fermeture.

		À cette heure, cela devrait être vide. Pourtant, il y a tout un tas de badauds autour de nous… étrangement jeunes, ils ont tous à peu près entre 18 et 25 ans, je dirais. Je fronce les sourcils en remarquant certains des types proches de nous. Ils ont une dégaine qui ne trompe pas, c’est le genre de mecs dont je m’éloignerais dans le métro tant mes sens me crient, comme en ce moment même, « Danger ! ». Certains commencent d’ailleurs à me détailler avec insistance et je me sens un peu trop sexy avec mon haut moulant et décolleté.

		Mais dans quoi il m’a embarquée exactement ?!

		Je me rapproche un peu de Nevio, juste par principe, parce que même sans le connaître beaucoup, je sais qu’il a une aura solide et qu’il en impose, tout de noir vêtu. Aussitôt, je remarque que les regards se détournent de moi.

		Ils me prennent pour sa copine ? Enfin, là, ça m’arrange…

		Pour tromper mon début d’inquiétude, je finis par le relancer, préférant une conversation pleine de piques à un silence troublant :

		– Alors, c’est quoi cette histoire de SCB ?

		– Street Cannonball ! s’exclame-t-il. Je vais te faire découvrir ça, Lady.

		Surprise, je fronce les sourcils avant de répéter :

		– Lady ?

		Il me détaille en attrapant ma main pour m’inciter à avancer plus vite.

		– Accélère, on doit s’éloigner de la porte ; si un gardien essaie d’évacuer les gens, il aura trop à faire pour s’occuper de nous…

		– C’est clair qu’il aura du boulot, vu le monde… Et tu n’as pas répondu à ma question pour « Lady »…

		Il rit et dans la semi-obscurité, ses dents blanches sur sa peau mate ressortent.

		– Tu n’es visiblement pas une « princesse » : tu ne plisses pas du nez dans le métro, donc tu as l’habitude de le prendre. Mais malgré ta langue bien pendue, tu gardes un certain style… Bref, tu es une « lady », pas une « princesse ».

		Son explication me donne envie de sourire, surtout quand on connaît ma sonnerie de portable et la théorie qu’elle illustre, détails qu’il ignore forcément. Il m’a entraînée jusqu’à un des bancs qui jalonnent la High Line ; ils sont composés d’épaisses lattes de bois carrées, coupées dans des troncs entiers, chacune fait bien dans les cinquante centimètres de haut.

		Nevio saute dessus d’un bond et me tend une main que je dédaigne royalement, avant de l’imiter. Il ne dit rien et se contente de monter les deux degrés suivants, pour se retrouver sur les deux poutres les plus hautes, à un bon mètre cinquante du sol.

		– Qu’est-ce qu’on fait ? On admire la vue en attendant qu’un gardien déboule ? Tu n’as jamais entendu parler des rooftop bars, c’est fait pour ça normalement… Pourquoi il y a autant de gens ?

		Contre toute attente, Nevio sort son portable sur lequel il commence à pianoter.

		Il est pas sérieux ?!

		OK, j’ai une grave addiction au portable et checker les réseaux sociaux toutes les deux minutes tient un peu du toc compulsif… mais je n’ai justement pas sorti mon foutu téléphone depuis qu’il m’a embarquée à Little Italy, et là, il m’ignore, trop occupé à textoter ?!

		Alors que j’hésite à descendre illico du banc pour aller voir ailleurs si un beau mec y est, il me montre son écran et me fait signe d’approcher.

		– Street Cannonball, répète-t-il comme si ça expliquait tout, avant de me dévisager. Tu n’en as jamais entendu parler, on dirait bien. Ce sont des courses clandestines qu’on organise et dont on fait passer les coordonnées au dernier moment sur Twitter. Ce soir, c’est ici que ça a lieu…
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